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L e m n a u r t r f e r 
Comme non» lavons dit, te meurlrier est 

OD dee enfanta assiste* de la Seine. Il avait 
«te placé ehes M. Chotteau, il v a deux ans et 
demi, par le directeur de l'agence de Saint-
Amand. 

Il n'est ûgé que de 16 a n s ; il n'est ni fort 
ni grand ; sa physionomie ne dénote aucune 
intelligence ; il a plutôt l'air d'un idiot. 

Il eat très mal noté et a déjà été expulsé 
des agences de Troyes et de Moulins. 

Depuis qu'il relève de l'agence de Saiot-
Amsnd, il avait été l'objet de nombreuses 
plaintes. Une certaine antipathie existait de
puis longtemps entre lui et son patron. Les 
disputes étaient fréquentes. 

Jusqu'au mois de janvier dernier, l'assis
tance publique payait mensuellement une 
somme de quinze francs pour l'entretien de 
ce garçon. 

A cette époque elle jugea que son travail 
était suffisamment rènumératcur et supprima 
l'indemnité. 

L» v i c t i m e 
M. Cliottpnn n èfé exnm'nô rar d.-ux doc

teurs qui ont I 'IMLLN qu'il ;crluit les traces 
de deux coups, l'un nu H U droit, l'autre ù la 
tempe et à l'arcade Gourcihièru gauches. 

Il e t probable que 1'nitlopsie n'aura pas 
lieu et que l'inhumation aura lieu mercredi. 

A r r e s t a t i o n d u m e u r t r i e r . — 
D e s c e n t e d o p a r q u e t 

Le parquet -te Val.'ncienoes est descendu 
•nr les lieux mardi :i| rès-midi et a fait une 
minutieuse enquCii'. 

Le meurtrier a été arrêté lnnd , il a èié con
duit à la gendarmer.* de Coudé, d'où il sera 
tranférê aujourd'hui à Va len tiennes. 

Ce drame a produit uue profonde émotion 
dans tout le villa,)'. 

L'ACCIDENT DE BLAKC-MISSERON 
M. ! nmçoîs l>-iiliuti:uu a fiuceonibêdiman-

méDM d>' Valsncieon 
n frères de la rég o 

tué tôr le coup ci Ii s hlesaèa n'oot jamais été 
qu'au nombre de trois, y compris Du<:ha-

Ainsi qiif* nous I'UVODH dit, le travail re
prendra aujourd'hui sauf au grand train A 
poutrelles, oi't s'est produit l'accident. 

* " " « V U I Ï U A I 
H a i M i y — Sxmedi après-midi, un in

cendie «.détruit i r ^ s I d i r e n t » formant sept 
nabttat oûs. Ctn 1 ùiii^uuts étaient tous 
verts en chaume. 

Les sinistrés .-ont : MM. lïasquin Armand 
et Leduc Edmond, propriétaires des maisons 
brûlées, Mmes veuves Duval Taquet, Duval-
Masclet, MM. Itii."' Armand, Bourlet Pifrf*, 
et Marchand SnnoD, loaataires. Les pertes 
•'élèvent au chiffre de 7.000 fr. environ, ai-
suréa. La cause de l'incendie est 

ni \U*:HUI I: 
la fête nationale célébrée ù Isrrf >l» «f* 

tionnaire dIslande » La Mawhe » dan* U 
port de Leitku {Ecoute). — Notre iiuns rort 
aviso » La Manche », qui se rend dan* le 
mers polaires, a cêlûbré le i l j'iiljet " 
oonéclatam * • - * - — 

nouvelle des plus fantalsls-
gravelinols, qui sont dans 

leurs foyers depuis le 4 juin, doivent 
étrange. 

Not pécheur» d'Islande. — Une lettre da
tée du S juillet d'une baie d'Islande, émanant 
du capitaine Joseph Dammeo, commandant 
le dundee « Lêonie et Emma », et adressée à 
son armateur M. Camille Fourre, lui apprend : 
qu'après être reparti de Dunkerque, où il était 
venu débarquer sa première pèche, il fit roui' 
directement sur le banc de Féroe où il pèch' 
la valeur de 68 tonnes de " " ~ " 
d'une quinzaine de joi 
juillet, un coup de vei 
treme.l'a chassé du banc, lui et de nombren 
navires de notre flottille dunkerqi 
furent éparpillés dans des direct! 

la date du 3 courant, 

Rapatriement des nuufcayés. — L'équi
page naufragé de l i • Manne-du-Ciel » d* 
Gravallnes est arrivé CPS jours-ci a Dunkor 

Cette affaire continue toujours a pssaion-
- r tea habitants du canton. 

PETITE OORRESPONDANOft 
Anselme D«iïr*nnes. ;annoy. — Veuilles 

donner une adreue exact 
montai)t du numéroi <i ne tous désirez. 
l'affranchi»*- *-
lettre, que v 

PABU. 19 jsIUrf - iMaéaU epéeUt* 
in a * l a i 
MIT 1 _ -

nort de Leitbo (Ëc 
é magnifiquement paré dèu 

le 13 juÛiet, tandis que le commandant Hic 
aimé lançait des invitations "* 
Le i the t au - . - . -
trouvaient dans c* port. 

Tous les in / i l ' s se >nnl 
sate o e ^ P ' . p t 

tasse d'y MntaV 
7'apC^asiqu.e' 

lu d''dieu 

Itarseillaise et j ^ u i i s l . a t f f ? ' J t L * 2 * J j 
tlonal de» nations représentée1». 

Indépendant 
i voyait pu 

France, des EtaU-Unis et du Du 

La fête n consisté en un banquet somp
tueux qu s duré do U heures à 4 heures et 
qui comprenait t rou tables: celle des ot'ti-
aiers, celle des sous-ofliciers et celle des ma
telots, et A chacune d'elle on a fraternisé 

i d'un bal magninqm 

ntar ns français ont 
De part et d'nusW 

quand on se quitta. 
La frégate danoise est partie le in A 7 heures 

du matin et « La Manche » quitte aujourd'hui 
le port écossais. 

On a beaucoup remarqué que seul, un na
vire allemand- n'avait pas participé a ces ré
jouissances et qu'il eat parti précipitamment. 

Faust» nouvelle. — Un de nos confrères 
de .Dunkerque — et A la suite, d'autres con
frères de la région — annonçait très sérieuse
ment lundi soir, qne le steamer anglais, 
Abborltford. avait rapatrié tea naufrages de 
ta goélette Solange. 

Or, nos lecteurs se rappellent que, les 

{ramiers, noua avons annoncé le sinistre de 
i Solange, qui eut lieu le 3» mari dernier 

dans le sud d'Islande. De plus, nous a un» 
annoncé ta rapatriement de l'équipage le « 
Juin A GravelinùS; rapairienvnt qui a été 
effectué par un voiliernorvégien. 
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L'OR ET LE SANG 
LEUXIEME PARTIE 

L ' A M O U R Q U I P A S S B 

nprit que déjà cela fa'sail partie <i 
vie, de aa chai 
reaaea, eea dévouements, ees lâchetés, 
pitiés de Marthe, dont Marthe était la c 
et le but. 

Mail il essaya de résister d'une voix 
s'efforçait de rendre calme. 

— Écoutez-moi, ma toute belle, vous 
TU approuvé la pr. miére, lorsque Je vo 
emnliqué mon rdle et ma nécessité de m 

Elle Tinte 
pour répond r' 

Upit presque brutalement 

i enfant I Toirdeyl'kj' 
Lee amiraux lf a plus féroces n'ont pas de 
doutée) C'est la grande loi naturelle, celle-là, 
•t la grande loi humaine! Je n'admettrai pas 
esta, moi I Vous I P a r t i r » ce moment 1 Pour* 

— Peur porter A la Maffia les cinq mil
lions q«f> vous avec tenue» 

— Vous ai tendres, voilà toutl Je veux mon 
amfaat, mot I 

Le Semeur répliqua : 
— Mol aussi je le veux, et vous le • * • « 

Heu. 
— Prouvez-!* | 
•» Gomment? 

Félix, 26 
fer du tyerd à la gare d\> Cal: 
vou'ant accrocher un wagon A une 
qui reculait, a été tamponné. Il a e 

Ïiauche fracturé et une contusion au aà|a> 
teievé aussitôt il n élé transporté A la phar

macie Laurent, ruo Notre-Dame, où M. le 
docteur Matringhem lui a prodigue sasaoins 
et a ensu te ordonné sou transfert à l'hô
pital. 

S I I M mu i: 

LA TENTATIVE DE MEURTRE D'ARDRE. 
Rien de bien important s'est passé pour 

cette affaire, si ce n'est le transport sur les 
lieux de M. le procureur dp la République, 
Lefrançoie, qui a interrogé les témoins dont 
le témoignage était invoqué par Sens. 

Quelques-uns ont déclaré que Sens ne pou
vait être le ooup^jle, parce que de 9 heures 
dn soir A minuit, h^ure à laquelle se commet* 
tait le crime, ils l'avaient vu A Licques, 
quant aux gardes particuliers Blondel et Fia

is déclarent qu'ils ont parfaitement 
i Sens. 

Les témoins A décharge désignés par Sens 

Alfred Spem 
que :iu0 «lécès par au sont t t t i aux accidents 
sansés par les larapee à pétrofe, 10 On de tous 
les incendies sont attribuéB au pétrole, et le 
capitaine Shaw trouve une moyenne de 150 
incendies dûs A la même cauee à'Londres. U 

désirable que chaque lampo h pétrole 
. . . t . j - " "-tincleur au' 

us utile do 
t de clierchi 

K!:!1 i de cette mission si 

te? Il n'existe pas dans vos adhé-
homme assez sur pour le prier de 

mplacer? L'argent risqi 

ticl était de tenir les mil-1 prend peut être le vol dont il 
i Sans prévenir personne 

Un coup de " "" " t bien gagn 
'i[>erdeBeH propres a flaire <> 
il en partirait, emportant la y 
Ue. On lui paierait son voyage 

• le-
•i-'-p:i 

vous pardonnera pas en un jour ! 
— Je ne dis pas. 
— Il le faut 1 Vous donnerez au chef su-

— Ohl il n'est pas besoin d'excuse! Lt 
réussite de ma mission., . 

— Eh bien, alorB? Pourquoi m'abandon-
ner A cette heure 1 

Quelques instants encore le Semeur dis
enta, certain de céder. 

Après tout, ce que proposait Marthe i^tait 
juste. L'abandonner en ce moment alail 
odieux. Et puis le Semeur adorait son fils, il 
voulait l'embrasser, rt cela aussi ardeini:it-iit 
que le désirait Marthe. 

— Vous avex raison, finit-il pnrctir^. J,-
vais chez le président, m entendre I M S lm. 
Nous choisirons un horoum... J'écrirai HU 

nttre. 
Il 
Et doux heur--- se pas 

quelles Marthe demeura 
penchée, immobile, les 
elle, sur le même point 

slla din 
salon. 

Le Semeur . . 
d'Ut de la r éun . . . 
tra point eues lui. 

Au bout d'une heun 
_ . . ._ _ qui l'obligeraient i de

meurer quelques jours en Franoe. L'autre 

serait comme 11 le souhaitait. 
D ailleurs, jt> viendrai ce soir, vers sept 

leurre, pour donner mes dernières instruc
tions au messager. Il prendra le train de 
n ut bourse et sera A Turin demain, Aune 
honre et demie. 

Le soir était venu lorsque le fiancé de 

[ouf allons quitter tout de suite cette 
i Le marquis de La Fusterie n'aura 
11 eine A retrouver nos traces si nous 

l i a plus banale des précau-
. celle oe changer de quart if 

8 p 

êtes riche 
is allions ce soir même dans 

Monlmsrtio par esem-
au premier bûtel venu, 
pas avoir de réponse 

I demain au suje't de Marcel 
.. 'fraie de m'accompagner, rentres chez 
. .Vu matin vous recevrez un mot pour 
donner mon adresse. t | nia n*â*& 

-• me rendre A ta société pour donnet 

suivi Beppo at connaître ma demeùu. 
— II peut m'avoir suivie aussi. Vflua avex 

raison. La nuit Tient, En ce moinaot, il sp-

Igré eux et dirent ( 

l.o. Semeur A voix basse recommanda A 
Marthe de no pas ne m<>aU-er 

Puis il vint ouvrir. 
C'était bien le marquis de La Fuster>. 

très tranquille, le vhsge coloré par le grand 
air, le sourire aux lèvres, n'inclinant avec 
une politesse de grsnd se gneur. 

— Monsieur... J'arrive A temps". Jo crai
gnais ne pas vous rencontrer. Giftee «u c;»', 
îe vous vois. Mademoiselle Uajiri n 'est pas 

Et fermant la porte pour que los locataire! 
du palier ne pussent l'entendre ; 

— Voyons, que voulei-voust 
Le marquis entra d n » le salon, et sou

riant, répondit : 
— Mais. . . mes cinq millions. 
— Quoi? 
Cette fols 11 se mit a rire un peu plus fort, 

et sa voix prit une gouaiilerie indicible pour 
expliquer sa visite. * ^ 
L I — J ' o i ' m<>n»ieur, vous êtes b:en aima
ble de jouer A mon bénéfice la petite comédie 
de lélonnemeut. Malheureusou.e.i4 j 'ai vu 
tant d* comédiens dans ma vie que- je ne 
m intéresse guère A ce que disent les bouchée 
2» les visages. Je vais toujours à 1s touroe 
des sentiments sans me tromper. 

Le raa/quis s'assit sans façon 
chaise de paille, les jambes 
peau au bout de sa rano« 

Puisque oq 

liées, le cha-

de gros calibre, 

— Non! Pas cela ! Vous ne savi-z pas quel 
malheur irréparable • 

Le Semeur i .11 i . j s i t pas se servir 
~ , i i i • • K—' la peur du bruit, et 
surtout par l'aplomb du marquis. 

— Quel malheur? 
— Mais la mort de voire fils, repliai"' i „ 

Fusterie avec la même sérénité. * * . - • * » * 
— He Marcel? ^ 
— Evidemujeut 'Vô . 

pas qu'un v ,™«.- _ ,^ vous ims^mex 
d«n- \ -*»B»ne comme mol vient ae jeter 
o»— la gueule du loup avec cetu naïveté. 
\ otre Ain est entre mes mains et ma mort se
rait suivie de la sienne A un intervalle de 
deux heures. 

1W la chambre vint alors un sanglot dé-
durant. • 

Le bandit murmura -
— Elle est 1AI 
Tout en courant il avait sorti le porte-

monnaie... Non, puisque vous n'avez jamais 

- - n : - •»«— -««.".<»• entre voleurs 
Non, non, pas celai 

11 disait oea deroieri moU en veyant i 

Il dée gnait la potle de communical on 
donnant sur la chambre, lorsque Marthe 
parut, affolée, Incapable de contenir plus 
longtemps BOB terreurs. 

EH* at précipita sur la relique de Marcel, 
l ouvrit, en sortit U petite médaille, et elle 
baisait fiévreusement la médaille d'argent, 
1 humble bibelot donné par elle A ta fête de 

- Vous le reconnaisse bien, n'est-ce pas. 
mademoiselle T r 

Siel le lereconnassai t l 
i — Je l'ai apporté pour bien vous prouver 

que votre fila isl entre mes dolsta, A ma dl*. 
créua. . D'ailleurs, vous me méprisât u l , 

i j espère, pour croire que j 'ai proiité de voa 

— Il vit! 

d« r«i , " ^ " o n n tous. Choyé eomane u u o * . 

^ ie disais :1 monsieur votre... enm» l U fo i m 

il est entre les mains d'un roirn u i l „ „ 
homme, mata très dévoué % IrÛT dîVm.." 
mêmes, l'on ueat trep r ê l i f j . V S î . t ™ f . 
neïrSi " qDe ^ **** Cl,Mcher' «*••• «•"»* 

Marthe joignit les main-
— On le tuerait, 

leur, e t » me rettlra, W A formas I M M I M 

r,L?.°: £jffir, fmrwm «*«?s^ 
l . i - d w u , , I» B « r ( H 1 „ m t ^ f 

M.X"* "• C" " «'""' "vê k " "• "• 

'ii* 

Marthe tordait sas 
« S » M l a p l « fê roa , u g a h ' ^ X } 

t « n l i i » t . b l M a f i n . i t , , , * " *>-
Knfla cit. t'ésiin ; 
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